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oit!... Non» verront cela plus tard.. 

i, dont il avait tant 
itia à qui t 

en quelque sorte jamais ouverte : le reboi 
fié trouvé couvert d'une épaisse poussifcre 
avait disparu, effacée par vos bras, aux places 
où vous vous éties accoudé... C'est là que vous 
fcvez constaté que l'occasion, si cherchée préci-
toémèot, s'offrait à vous en ce moment. A côté 
•a l'argent, un homme était seul et dormait. TOUS êtes descendu par le petit escalier de ser
vice... Voua savies par Maria, n'est ce pas? que 
te banquier ne «'enfermait pas à clef, alin de 
permettre à sa maîtresse de le quitter, comme 
elle aviut coutume de le faire, pendant son 
sommeil, et fc la bonne de venir le matin faire 

En service. Voua aviei votre couteau à la tnaiu, 
en disposé à toer. s'il le fallait... 
— Cela est faux.... cela est fa.ix f mon

iteur, répétait Quentin, effrayé da l'exactitude 

— Voua teni*, continua le magistrat, votre 
couteau ; voua êtea alors entré dans la chambre 
qu'éclairait faiblement la lampe recouvert: de 
~ abat-jour... 

. —\t»M entendu ; le tapis 

. que les dé* j chas mol... 
pouvaient in ] — C-pendant, vos amis nns déclaré que mi

nuit n'était pas sonné lorsque voua êtes sorti de 
la chambre de Maria. Un hasard a permis de 
|l»ef exactement cette heure. 

| coa vives a dit qu'il était temps de | 

_ JL» victime ne 
épais étouffait le bruit de vos pas... Vous avez 
pria les billets d'abord, puis une poignée d'or 
que vous avez dd enfouir précipitamment dans 

—_ allies avoir . 
fortune, de quoi satisfaire vos vices et vos p 
aions. Vous n'euries plus besoin de travailler. 

Vous boiriez tout votre ssoul de celte absin
the que tous les témoins ont rapporté être poui 

passion. Mais une pièce d'or est toiu 
srre. Nous en avons trouvé d'autres 
ïa «ur le marbre, devant le foyer, 

t homme «'est réveillé, il a fait un mouvement 
sans doute. Vous vous èles retourné et 
l'ave» frappé. 

Quentin était livide. Sa bouche tremblait ; 
ses dcnls claquaient les une 

— Cela s'eat bien paasé, 
je vous le dis?... Votre bouleversement le 

hise^iourr 
eur, je n'ai pas tué, je n'ai pas 
mis pas entré dans cette de-
rien pensé, je n'ai rien fuit de 
dites I 

— »oi alors pourquoi vous êtes 
allé dans'le couloir... Pourquoi n'ètes-vous pas 
retourné auprès Je vos compagnons ? Pourquoi 
" s èles-vous enfui précipitamment... Où èles-

eoucher et l'on s'est récrié en constatant à le 
montre de Ciotilde qu'il n'était pas onae heures. 
Or, la concierge qui vous a vu passer n'a tiré le 
cordon de le porle q"~ 
me (lui répond pre» 
gnalement. Vous vous' sauviez en toute hfcte.i 
oser remonter prendre votre part de la débauche 
qui continuait et dont vous jugiez sans doute 
le théâtre trop près du cadavre de votre vic
time. 

— Non, monsieur, repérait le vieillard. Cela 
n'est pas vrai 1... Je n ai pas tué I... Je n'ai 
pas volé I 

11 s'attachait fc cette phrase désespérément, 
follement, finissant presque par ne plus y Atta
cher de sens précis, s'en servant comme l'Hin
dou abruti répète une prétendue formulé magi
que qui doit le préserver de tout mal. 
- -Le juge n'avait pas une seconde d'impa-

C« cou tenu I... Ûoil... fteal... Je M «k 
pan... C'est... c'a* possible... 

— La laine porta h eoaa du fabricant : Jnna 
than Brown, «t l'indication de la vttle d'oi 11 
provient . Sydney !... Sydney d'oé vous Mai 
arrivé il y a peu de temps et oè vous avez sé-
journé peniant plusieurs années, vous l'avai 
avoué vous-même tout é l'heure... 

— Je... je l'avais perdu déjàl... 
— Vous minier, Quentin, car tous vos com

pagnons, qui l'ont souvent vu entre vos mains, 
déclarent que c'est bien la même arme que vous 
brandissiez avec tant de colère quelques instants 

le crime, en vociférant contre les riches, 
• déclarant que vous « leur feriez leur af-
faire I » 

i dis que non. Je vous dis que je ne 
I répéta Quentin avec une sorte! 

d'égarement farouche. Je no l'avais plus depuis j 

s couchiez et les 

demanda-t-il 
Il jetait devant lui, sur la table, le couteau 

tout souillé de sang sértié, trouvé sur le lieu du 

ouille, qui marbraient 

longtemps I 
— Le maître du garni o 

donneront un démenti, et afOrmeront que vous 
le possédiez le jour du crime. Vous vous en ser
viez quotidiennement et tous le connaissent bien 
car il est remarquable par sa grandeur et par 
son apparence solide... Tous les témoins, sans 
exceotion, l'ont déjà reconnu lorqu'il leur a été 
présenté, 

— Les témoins se trompent... ou ils con
fondent !. .. 

— N insistez pas, cela aérait absurde !... Or, 
ce couteau, votre couteau, a été trouvé auprès 

dans la plaie duquel sa lame 

en ràrité... Voyons, _ 
malgré -vos dénégation», voua accablent... 

Vous êtes l'assassin, ma conviction est faite, et 
U n'eat personne qui ne la partage en présence 
de tous les faits qui, sans exception, vous accu
lent catégoriquement. Je vous le répète,la fran
chise saule peut voua sauver d'un châtiment 
terrible... Et même, ce n'est plus sur ce point 
qne je veux vous interroger. Vous deviez avoir 
des complices, nommez-les... Qui voua a poussé 
fc commettre ce forfait ? 

Semblable h une bêle acculée, Quentii 
tit pris d'une aorte de fureur devant la certitude 
qu'il commençait & sentir de Tinutiiité d'une 
lutte plus longue... 

Le désespoir jetait en son esprit une folie de 
colère... 
• Commo tous les faibles, une sureycitalionL_-

Îeuse s'empara de lui, et fi toutes les paroles 
Ju juge, il répondait : i — 1 

• - Non ! non !...Je n 
pas un assassin ! 

91. je v 

pas tué 1 Je 

répète que i 

suis 

mille fr.i 
le t 

Thompson pour le voler! Voulex-l 
ous avez caché les trente billets de 
ncs dont vous vous êtes emparé après 

einent. Commet cxpliquez-i 
double fai 

v- Mon Dieu ! CPIs est. facile 
que j'avais égaré ce couteau.. Quand? 
n en sais rien... Peul-ètre la veille, lorsque je 
s u i s  v e n u  p o r t e r  r — « • —  

— Ce serait uu 

e lettre à Mlle Maria 
s'en est servi... 
hasard bien extraordin 

— Je n'ai pas tué ! J Î n'ai pas volé ! répétait 
misérable, élreinl malgré fui dans cet élaude 

preuves qui l'enserrait. 
De grosses larmes coulaient de ses yeux, rou

lant sur la peau tannée de son visage. Des san
glots et des hoquets secouaient sa poitrine... 
Tout ce que lui disait le juge était vrai. En effet, 
c'était évident ; il avait tué, il avait volé. 

Muis cet argent, comment se faisait-il alors 
l'eut pas e 

te posait u 
:tait déjà adressée si s qu'il s 

L'avait-il perdu dans sa fuite hàtiv 
lui avait-on dérobé ? 

Tout à coup une idée nouvelle lui vint. 

1 f«« rinlMI pu conM t qmhra'an pour la M 

Srder, h quelqu'un dont H avait oublié le nom 
n* son ivresse. 
Oui I c'était cela !... Ce devait être cela... 
— Eh bien ! Quentin, reprit le juge qui se*»" 

blait parcourir du regard les dépositions dont il 
venait de parler, mais qui en réalité observait 
d'un œil exercé et avide le combat qu'il sentait 
en train de se livrer dans le cerveau de l'aconsé, 
vous décidez-vous ?... 

L'infortune voulut encore protester ;R leva la 
tête pour parler. 

front sïnelhia, sa tète 

faible soupir et s'affaisst sans 

Le garde le reçut dans ses bras. 
— Monsieur le juge, dit le municipal en s'i-

dressant au magistrat, cet homme a très faim 
et c'est sans doute la cause de cette faiblesse 
qui l'a saisie... Avant d'entrer ici, il s'était 
déjà plaint de n'avoir pas mangé depuis ce ma-
tin à son départ de la prison. 

Le juge resta un moment silencieux et réflé
chissant, puis il tira le cordon de la sonnette : 
le garçon de bureau parut. 

— Allez chercher pour cet homme une tasse 
de bouillon, du pain et un verre de vin, com-
manda-t-il. 
| Le garçon obéit rapidement. 

Quentin revenait k lui peu k peu... 
Toujours très calme, le menton appuyé dsns 
main, le juge suivait sur le visage au pauvre 

•re les progrès de son retour à la vie... 
On déposa sur un coin de la table la nourri

ture qu'il avait envoyé chercher. 

, , roent avi'iemeniue.ser 
le bol de bouillon. 
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COUTEAU FREl 

962-396, Qraade-Sne. Sortais 
j Usine 4 vapeur, 26. rut Perret, 26 

Temples A sériée variable» 
_ B b mollettes 

Inimant aucune trace d'aiguilles au 
tissus et à la lisière, nouveau sys
tème. Temple pour tous genres de 
tissus. Tembles d'occasion. Echan
ges et réparations. 

TCUFHORE UOO 

ELECTRICITE 
LFMPIHE 

Electricien-Spécialiste 

16, boulevard de Paris et 
rue des Loups, 11 

ROUBAIX 

Lumière — Téléphones — Sonneries 
Paratonnerres — Porte-vol* 

Vente — l'ose — Entretien et répa
rations de tous appareils 

Téléphones poinçonnés pour 
réseaux de l'Etat et postes-privés. 

PHOTOORAPEiiS 

J .  Q U É Q U I N  

Sftàalité 4e Pimits-toes 
très soignée depuis S tr. iadousaine 

GRAND PORTRAIT depuis 10 f. 

Procédés instantanés pour les 
Enfants 

PORTRAITS APRÈS DÉCÈS 
sans frais de déplacement 

Agrandissements inaltérables 

AU CORSET ÉLÉGANT 

Vandorpe-Lava 

61 et 63, Rue des Fabricants 
KOtBAIX 

Maison la mieux achalandée de 
la région et vendant à des prix dé 

Prime : Le 1" de chaque 
lieu entre tontes les elle 
tirage d'une poupée. 

Maladies («KI^MUMI 

(.IÉRISUN 
ASSURÉ A TOCS PAR LK 

Sirop GRA8DJM 
(Santal et Gurjum) 

contre EchaufTements, Écoule
ments, Goutte militaire, etc. 

L'Rlixir dépuratif (irandjeau 
Guérit à jamais ia Syphilis et 

tes accidents secondaires * 

Dépôts : A Tourcoing, pharma-
ie, a. rue de Lille. 

A Roubaix. pharmacie Henne-
quand, 200, rue de l'Ommelel. 

A Lille, phrarmacieGobert, Bru-
leau, Coasne I,obert, Bernay. 
ACroIx. {diarniacie Toussaint. 

. ASTHME KT CATARRHE 

cMassr™ ESPIC 
»KJN«^TOlJK^ RMUMEM, —* — 

I PHARMACIE DU TIMON 
A ItOI'RAIX 

O. IDEUX 
Midtoin-Phtrmacitn, tx-interne des Htpitiui 

ni 

de l'anné. Fraaçaiwgt dM Poncuoppaire, de l'tUt 

Préparation de tons médicaments pour la prompte 
goérison des maladie* de poitrine et de toutes les 
AFFECTIONS SECRÈTES récentes ou intégrées. 

Expulsion complète et garantie da Ter solitaire. 
Médicaments de premier choii il prii modérés. 

' ' Mêle et soignée de tonte» les ordon-

Orthopédie 
I ponr l'application de tons bandage* 

GRATUITES 

UN BON CONSEIL! 
SI venu voulez prolllcr 

des progrès du siècle appliqués â 

l'Industrie 

de la Fabrication des Chaussures 

ADRESSEZ-VOUS 
i use fcison spéciale de CHAUSSURES CONFECTIONNÉES 

ne rendant que des articles tout enir de 

S O L I D I T É  G A R A N T I E  

U 
C'est vous désigner 

ou vons trouverez en toute saison s 

Pour Dames, t Séries inimitable». Introuvable» ailleurs 
Bottes à boutons, tout chevrau glacé, cousues . . j a 

- c°us."i 8-50 
— mégis, empeigne vernie, cousues . .( A 

. .. — — cJa(|ue carrée veau, cousues 1.a.a 
Souliers en tous genres dans les deux séries /10*50 

Ponr Hommes, g Séries de Solidité Incomparable 
Brodequins lacés, veau fort, vissée, pour travailleurs 

Bottines lacées, claqué' 
i chair, vissé, jaunes ou noirs . 

élastiques —""" "ZT' : : : :(io.6o 

,J 13*50 
et quantité d'Autres articles au-dessus et au-dessous 

DE CRK PKIX 
Grand CHOIX, pour FILLETTES et ENFANTS 

SPÉCIALITÉ d'ARTICLES de Garçonnets 
Extra solides ponr Collégiens 

CHMJSSURIS DM, HYGIÉNIQUES 

contre la froid et l'humidité 

I LU CORDONNERIE MODÈLE 
21, rue de la Gare, ROUBAIX. 

IiBKîHierie de l'Avenir deitoiilMix-Toorcwiif 
Eugène DOGARDIN et Cu 

ROUBAIX, 65, r. des Fabricants, pns la Placedo Trichon) 

TOURCOING, me Verte, 66. 
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13 ^ )̂PCLEIU° ÔNIILE 

14 Gmatan/i' ^Ôe&marc/uJt*»9 

15 MADEMOISELLE ANTOINETTE BEAUCOURANT 
Hd« 

Cartes sur bristol, 1 fr. 45 le cent; Cartes sur ivoire eut» 
supérieur, 2 tr. le cent ; Cartes deuil, 3 fr. le cent. 

Im Carias sont livrés* dans une trèa |oll« boite ou dans un 
ml. — Les CMnnaades peuvent être faites par correspondance en 

adressant an mméat-p*te Alordre de M. r Administrateur du Journal. 
ladiquer la numéro de la Carte ckoieie. - Pour recevoir les Carte* 

. -anco ajouter » centimes en plu» par cent. — Les commandes ne 
peuvmt être inférieures h 100 Cartes de ek«|ue modèie. — Très Mies 

r Cartes et Enveloppes frMot, ajouter 

Compagnie des Charbonnages de Jemeppe-snr-Sambre 
A proximité de NAMUR et CHARLEROl (BELGIOI E) 

Société anonyme Française au capital de 1.500.000fr. 
Divisé en 15.000 actions de 100 francs 

Siège Social : 
12, Boulevard Sébastopol, à Paris 

NOTICE 
> charbonnages de J«mepne-snr-Samljre a nom- but 
esaioa de LUINEA de houillo «xistant tur les terriU 

é pour les foyers i 
>ntiau. d'autres donnant un charbon spécial. 
i brique et de la chaux et employé par les amoes nr.niDreuses do ceti 
•gion; en outre, les rttidui formeront os aliment à la fabrication de br 
nettes et de boulots ovoidfes. 

Les rapporU dos ingénieurs indiquent l'existcnce des couches et la valeu 
38 piscraeats. 

. E.ploiUic « Jour, il f»ul looi 
ent bon marche dos charbons maigrct 

éaliser uu bènéAce sensi 
compte du prix jusqu'alors ext 
flambants et anthracileux et r 

it que le pri: 
indis 

et ayant fait augmenter sensiblement le prix de veuto do' i'ant 
rieur aux charbons gras. 

Jusqu'à ce jour, la partie nord do la concession h 6té exploitée 
.trois puits foncés À une profondeur de <J0 mètres ; de même, K 
par différents puits existant encore et oui, au moyen do trava« 
seront remis eu activité de service, d'abord par le nord et plus t; 
lieu, par le midi. Iteste la parti© centrale, oui n'a pas encore e 
la Société se propose d'y éùblir 1e siège de 1a future exploi 

I. par je perc 

à supprimer les autres, on presque totalité 
dos frais généraux complètement inutiles. Cette 

sud. de l" 
de galeries qui eosperont les différente! 

eu exploitation, l'extracti — 
o 200 a 300 tonnes pa 

foncé, elle atteindra foteili 

l'extraction peut produire, 
ss par jour, mais lorsque le 
[acilement 500 a 600 tonnes 

tnationdo la mine est extrêmement favorable 
csion est traversée f 

leroi et l'ensbraiebement se 
territoire. Ai 

vorable ponr les expéditions, i 
fer de l'État, do Namnr à Cb 

Brassllss. a 

peu de frais 

sur place des 

i soront établis i 
lieront des dépenses de transport et de trsasbordement. 
la vente des charbons, pourra s'sdioindre Is fabrication 

boulets ponr foyers domestiques, dont le prix de reviont e 
—dont la consommation a pris de vente avantageux est si coasidére 

ions OUG le bfinéfir.i» de cette fabrication ne Kgure que pour mém 
par la Société et viendra s'ajouter aux bénél 

ventuels de l'ex 
Le prix de it d'ex i de la tonse de charbon est évaluée à 5 et 

ont : poui le mena crible, e fr. 50; 
— 1 0 à  U  f r a n c s ;  g a i l l e t e u x  1 3  e t  1 4  f r a n c s ;  a s t h r a c i t e u x  s u i v a n t  

16, 18, 20 et 21 francs ; braiscUes IV francs ; la petite brsisette 8 francs. 

Les prix de vemte actuels par t 

Quant au ponssiei 
i^uettes et prot 

t minima'do*! h 
300 à .'150.000 frao 

sira 
de 150 à 

. _ vendu en bonleti __ 
De telle sorto que le jirix de 

*)!8ooefrli i. qui doublera facilement d^s la miss o 
" " "u siège parles n 

- J > tous les 

e représentai 

a de 2(H) n 250 tonnes, 

i Eénéfico 

qui seront créés dans 

itatairc do 6 0(0 I'i après prélèvement de 

it (10 0t0) a. 
pour cent ( 
»t (5 0,0) , 

U pour base éventuelle le chiffre de 300,000 fr. 
videade jiourra cire établi sur une répartition 
qui coiitormément aux statuls appartiendront 
aux 15,000 actions de capital, soit au total : 
elles uu dividende de dix francs par an venant 

t de la Société des Charbonnages de Jemeppe-

9 Jemeppo-sur-Sambro c 

2 1|2 0|0 

AIni (5O0 t. p.) 
Aniche (Nord), le 12-., 
Aniin (100- de denier), 

les capitalistes vont être obligés de r 
s de l'impôt sur les revenus. * 
la conversion plus rapprochée q 

le toutes les bourses rencontrera •nVgitime succès. ° 
i cotes, à la Bourse de Bruxelles et de Lille 
les actions des Charbonnages 

ÎW » Lens (coup, de , 
10000 » Ljévin (1000 t. p.) . 

Bully-Or»nay (le 6 ) 167 p 

Courr 
(500 t. 
• (le 10) .... 

Donrges i îwr a scuonr.... 
Dourges (c.. de 100 )t000t.p. 
Droconrt (1 fc 1800 act.) .., 
Drocourt(1800 h 3000 act.», 

1000 t. p 

Ferfa; 
rpelle (Nord) 500 t. p.. 

d'action).. 

dont la dis 

ent).. 
1300 

Ligny-lès-, 
Liancourt 1(XJ 

îis 
Meurrhin (set. 100 fr. t. p.) 1300 
lfeurrhin (coap. dé cinq).. 6435 
Vicoigne (1000 t. p.) 18S00 
Anderlue 

Produits en flenu . 
Rien du Cœur 
Sers Lungchamps 

815 1965 

L'agent tî^néral de ptwige dan« le Nord demande de» 
agents aérieux. 

S'adresser de 2 à 7 henres <ln soir: le Samedi an Grand 
Hôtel te Paris, place de le Oare, a Lille; le vendredi, 
H'VtH FERRAILLE, rue Neuve, i Roubaix. 

kAUX DE DENTS 
thMa.ln4alul.rvb 

»WM M<atir Cbaatare 

•..-r: 

Cabinet de Renseignements Civils et Cgmnercianx 
Léon LAFIDINOIS, directeur 

109, rue de Lannoy, 100, ROUBAIX 
20 bis, rue Nationale, 20 bis, TOURCOING 

A Céder de suite j e et uuteoKilee t 

. Cession (HKl francs. 
Magasin deMerreric, Tis-'.i-

populeux, lov 
! < alV- Bll 

Vente deux rondelles par semaim 

t Bonneterie, situé dans quartier 
40 francs. 

Billard sUué prés^la gare de Roubaix, chambres garnies. 

située en face de fabriques importantes. 
*;• Koane Uoalanirerie. clientèle bourgeoise, bon débit au comptoir. 

"" " ' proximité de lr rL—" 1—•«— » 
tlculU locati 

» (îrand < « 
î. libre de brasseur, 

location couverte par la t 

H» Itomio l!ou<-lu'rle-t "hrrouterie dans quartier populeux, petit 
"" ""'i«iact avec chambres «amies, près de l'église Ste-Kneabc 

tilai>B;«*rta PAtisMerie bien située. 
betb. 

fAP/S VIENNOIS 

f» gros : A. HOFFMAN et C», 16b^ cSrême, PtrU. 

M A I S O N  

imulAi 

*« top. Grande-Place, *0 1er 
WOUBSIX 

Reconnue pour vendre bon et bon marché 

BOTTINES HYGIÉNIQUES & CAOUTCHOUCS 
pour Hommes, Dames, Fillettes et Enfants, à tous prtx 

et en tous genres 
RÉPARATIONS 

LE GAZ âJaPORTEEdeTOUS 
La Compagnie du Gaz de Roubaix met à la disposition du 

public, comme cela se fait à Lille, des compteurs à paiement 
préalable pour la vente du gaz au détail. Ces compteurs per
mettent d'obtenir, à chaque instant, du gaz au moyen d une 
pièce de 10 cent. (Voir les circulaires). Dans ce prix, pour 
lequel on obtient 333 litre» de gaz est comprise la location 
du branchement du compteur, de la tuyauterie et des apparieil/ 
moyennant ce prix le placement des compteurs et de fa distri
bution du gaz se fera donc sans frais 

BON GENIE 
LIRE, 1, Rue dii TitM-Mafdtf-Mi-llwiwi, 4, LdU 

VENTE ACREDIT 
CONFECTIONS POUR HOMMES, FEMMES « ENFANTS 

VETEMENTS SUR MESURE 
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Des conditions spéciales leur seront aooordées 

S'sdreiser à ROUBAIX, rue d« Cotttge, 4M» 
à TOURCOING, hm de Gaad, M. 

Cabinet 

M. Charles POLACK 
Chirurgien-Dentiste 

SO, raed'Inkermann, ROUBAIX 

Visible tous les Mardi, Jeudi et Vendredi 
de O heures do matin à 5 heures da soir 

M. POLACK, se rend à domicile sur demande 

MAIHOIV CONFIANCE 

AU SÉNAT 

Nous avons déjà fait justicé des atta-
jf|uoff dirigées par 1ers organes de la 
[coalition cléricale contre les candidats 
'républicains à l'élection sénatoriale pro
chaine. 

Pour éclairer complètement la reli
gion des électeurs sénatoriaux , nous 
croyons devoir retracer la vie de ces 
vieux républicains auxquels le Congrès 
de Lille a confié, une fois déplus, la 
mission de tenir le d rapeau de la Répu
blique. 

Mieux que toutes les paroles, les actes 
parlent avec éloquence. 

Et une vie tout entière, consacrée à 
la défense des idées républicaines et 
démocratiques, est un plus sûr garant 
de sincérité républicaine et de dévoue
ment démocratique, que les plus pom
peuses promesses et les plus séduisants 
programmes. 

Nous dirons donc la vie des candi
dats républicains. 

fit les électeurs les jugeront par leur 
passé. 

Et Us décideront, on pleine connais
sance de cause si les candidats désignés 
par le Congrès sont dignes de lenrssnf-
Ii-agps, dignes de leur confiance. 

Nous publierons demain le portrait 
et Va biographie de M. Trystram. 

Il faut donc 30 garder des généralisa-
tions excessives ; la rigueur abstraite des' 
dilemmes et des syllogismes se prête mnl 
à l'infinie complexité des phénomènes 
économiques ; la réalité déborde ces ca
dres factices. Si les socialistes, suivant 
leur habitude, forcent et faussent la réalité l 
en «lisant que « la productivité du travail 
est en raison inverse de sa durée », il est 
vrai cependant que, dans une certaine 
mesure, un travail modéré, coupé par des 
repoH, est proportionnellement plus pro
ductif. 

Et vous apercevez les conséquences 
de cette observation : il n'est donc pas 
rigoureusement exact que la limitation du 
temps de travail prive toujours et néces
sairement l'ouvrier d'une partie propor
tionnelle de son salaire, puisque le salaire 
est en raison de la productivité du tra-
va l ; et il n'est pas exact non plus que la 
limitation de la journée de travail par 
l'Etat ou la commune soit l'éqaiTalent 
d'une fixation de salaire minimum. » 

Telles sont les idées de M. Paul Des-
chanel sur les conditions du travail. 

VScho du Nord les partage-t-il t 
Ou va-t-il dénoncer désormais rémi

nent vice-président de la Chambre des 
députés comme un radical et un socia
liste? 

ne train, il n'y aura bientôt plus de 
républicains,aux yeux des f libéraux»,que 
les seuis cléricaux. 

O. R. 

LraiMtiM 

Dans l'feotaneot où le condamne sa 
polttiqae d'expédients et de palinodies, 
r Echo du Nord se réclame volontiers de 
telUs ou toiles personnalité du parti 
républicain, avec lesquelles il s'efforce de 
se solidariser. 

C'est, le plus souvent, simple manoeu 
vre de sa part, comme, par exemple, lors
qu'il prétend s'abriter sons l'autorité du 
mm de M. Pwl Desehanef. 

Nattes Idées ne sont, en effet, plus diffé
rentes et plus contradictoires que celles 
qui inspirant la politique da l'ffefto et 
'•elles que professe le distingué député 
d'Eure-et-Loir. 

La lettre qaD a adressée à M. Bouge, 
ponr servir de préfaee à sa brochure : Les 
conditions du travail et le collectivisme, 
tous montre, en effet, M. Deschanel 
uemme un démocrate convaincu, très 
pénétré dea devoirs de solidarité sociale 
qai s'imp03ent au parti républicain,et très 
éloigné des prineipea égoïstes de laissez-
Aire qui caractérisent l'école libérale à 
laquelle se rattache Y Echo du Nord. 

«L'intérêt public, dit-il, commande que 
le législateur étende sa protection sur les 
travailleurs par l'institution de conseils 
ou d'organes ayant pour objet l'étude et 
la défense de lenrs intérêts, par l'inspec
tion du travail en vue de la sécurité des 
personnes, par la réglementation des éta
blissements industriels en vue ds l'hy
giène et de la salubrité. 

«Et, s'il doit s'abstenir relativement à la 
fixation des salaires et laisser aux parties 
intéressées le soin d'en débattre libre
ment le taux, il doit en même temps dé
fendre l'ouvrier contre des pratiques qui 
ont pour effet de le frustrer de sa légitime 
rénum'"'ration. 

«La protection fa* salaires — lois pela 
tives à la périodicité des paiements, à la 
limitation des retenues, à l'incessibilité et 
à rinsaisissabililé des salaires, aux avan
ces en nature, aux abus du truck system, 
à ceux dn sweating system, & la dénon^ 
ciation du contrat de travsil et aux privi
lèges des salariés en cas de faillite,—cotte 
défense des faibles contre les excès de la 
force est pour l'Etat un Impérieux devoir. 

Et non-seulement M. Deschanel admet 
le pouvoir de tuUlle de l'E'.at en matière 
do police industrielle et en matière de 
protection des salaires, mais il préconise 
son intsrveuticn pour réglementer le tra
vail des ouvriers, des hommes aussi bien 
que des femmes et des enfants. 

* Rappelez-vous, écrit-il à M. Bouge, 
l'enquête entreprise en Autriche, de 1879 
à 1883 : journées écrasantes, allant jus
qu'à 13,14,16,17 et 18 heures; salaires de 
famine tombant à quelques sous par jour. 
Fallait-il attendre uniquement de la li
berté la fia de ces maux T L'intérêt social, 
représenté par l'Etat, ae devait-U pas in
tervenir entre ouvriers et patrons ponr 
empêcher l'oppression des faibles et l'abâ-
taidissement de la race f » 
; Kt M. Paul Deschanel ajoute : 

» Il faut observer qu'un travail exces
sif ne peut avelr nne productivité soute
nus : à ta fin d'ans journée qui se pro
longe trop, l'ouvrier est comme nne ma
chine à vapeur qui commence & manquer 
de charbon. BÎI Angleterre, depuis qu'on 
ne travaille plus qne 10 henres dans les 
industries textiles, les profita et les sa
laires ont sensiblement a «fin en té, parcs 
f ne le travail ainti limité est dsvsnu pins 
•roéoelif, griee au développement des 
lorc. s physiques et intellectuelles de l'on-
frier. /v 

AU JOUR LE JOUR 

L'espionnage 
Nous avons, il y a deux jours, publié le texte 

de la proposition de loidoat H. de Mahy, député 
de la Réunion, vient de saisir la Chambre. Cette 
proposition, qui a pour but d'écarter tous les 
étrangers de nos administrations officielles, et 
dans la mesure du possible de nos adminis 
trations officieuses.est une sorte de complément 
i la loi sur l'espionnage rotée par la Cnambre 
k la suite de l'affaire Dreyfus et renvoyée de
vant le Sénat. 

La Haute Assemblée nomma une commission 
qui elle même désigna M. Morellet comme rap
porteur. 

Jusqu'ici,il n'a Mère été possible de connaître 

Nous savons néanmoins par les déclarations 
faites par un des commissaires, M. Cazot, que 
le texte de la loi qui sera d'ici peu soumis â 
l'examen du Sénat, est définitivement airèté. 

« Nous avons, a dit d'autre part M. Verninac, 
complètement remanié le texte trop général 
adopté par la Chambre, qui a, d'ailleurs, voté 
le projet un pea en hAte. 

Aussi bien en ce qui concerne la trahison 
qui touche l'espionnage et la divulga

tion des secrets intéressant la déresa 

<£d)0s et IlouoelUs 
« k AMibM. d*U.PM Âr*M. 

U le distingué conteur qai écrivait daas da a 
brsuz journaux. 

rcuéral dû division Viabandon, graad-croiz do 
Logioa d'honneur ast a tonte eatiédâtépar 

L'élection de Bunkerqne 
La façon dont Isa 
m ««M commentent IWeettoa 4e M. Mitai*, 

inspire à notre confrère et aori, M. Tofcert , 
dans V Avenir de Dunkerque, de très justes ré-
fléxiou. 

Pour la Croix, par exemple, H. Guillain est 

>us avaient apportées les syndicats de la 
presse contre le texte de la Chambre, dont cer
taines dispositions auraient pu, è leurs jeux, par 
une interprétation abusive, s'appliquer à des 
articles de simple critique militaire ou à des 
études techniques ? 

— Parfaitement, et k ce point de vue, fe crois 
ae ce que nous avons fait donnera toute satis-
tetlon à la presse. » 
Cette question de l'espionnage est donc tout fc 

fait d'actualité, d'autant plus qu'il vient de se 
prodaire une asseï grave affaire fc Amiens, dont 1 lira les détails autre part. 

Nous avons cru bon de demander quelques 
renseignements à notre excellent ami, M. Henry 

n, lequel s'est beaucoup occupé de ces 
ans d'espionnage. Il prépare même sur ce 

sujet une grande étude qui doit voir prochaine
ment le jour. 

Nul pins que lui n'était qualifié pour nous 
éckirer sur la matière. 

C'est ce qull a bien voulu faire avec une en
tière bonne grâce. Aussi, c'est fc loi tt non fc 

lue revienne mérite des intéressants dé-
[u'on va lice sur celle institution de l'ea-

tes et sincères » ne pouvaient voter. Et il parait, 
en effet, que cette catégorie de a républicains », 
qui prennent le mot d'ordre fc ia Croix, ont 
préféré voter pour le collectiviste Poulet, que 
d'accorder leurs suffrages au radical Guillain. 

Unjoernal modéré d'Amiens, {'Indépendant, 
quaJiAe également M. («tUain de « radical s. 

Pour la République Françmm et le Journal 
det MeUo, au contraire, l'élu de Donkerqae 
est un « modéré », et son siège a été gagné sur 
le parti radical, qui avait fait élire le général 
luag. 

Notre ami, M. Tuberl, n'a pas ûi peine 4 ra
mener les choses au point en rappelant que M. 
Guillain est purement et simplement, au même 
titre que le regretté Jung, l'élu du parti républi
cain dunkerquois. 

Ce sont les mêmes républicains qui ont com
battu successivement pour MM. Iunget GuHlain, 
ce sont les mêmes comités républicains qui les 
ont désignés aux suffrages de leurs concitoyens, 
ce sont les mêmes électeurs qui ont voté pour 

L'élection da M. Ooillain, k Dnnkerque, ne sa {.ré
t e n t e  p â s  . - o m m e  l r  — *  —  :  

*' pas la portée 
ient nos confrères parmi 

catu. En dépit de quelques défaillant» qai ont obéi, 
plits peut-être qu'ils ne lo croient eai-mêmes, fc de* 
considération* persoancllcs qn'fc des préoccupations 
de principe. M. P. Guillain a été le candidat do 
oonccntraiion républicaine contre la Réaction c 
ricale touiour» agressive, toujours redoutable d' 
notro région du Nord. M. P. Guillain a en. à t 
pen de enosa près, les mêmes partisans I GÉNÉRAL 

3ont jo s 
doit se faim 
éloignés dea 

uag. Il 
„ r les électeurs radie 

Comme son prédécesseur, M. P. Guillain est l'éln 
ae la concentration républicaine, de ceUe oonccn
traiion sans laquelle II ne pent pna y avoir 
d'élu répiiblicaiu dans notre circonscrip
tion où «e répercute si douloureusement la politi-

ie ae M. Méline. ds catto concentra/ion 
1 en effet le « fougueux pai ti?an » qui 

ftnlre tous les républicain* également 
tentative» de recul de ]a droite cléri-
:travaganco« dangereuses du Collccti-

Est-elle donc impossible cette concentration qui a 
fait la force de la Republique dam le passé et qui 
nons a donné la victoire, dimancho dernier fc Dun-
kerqne. comme elle aurait pa nons la donner am 
dernière* élections municipale* ? Que vient on oppo
ser Radicaux et Modérés ? Prenons garde fc cette 
magie d«3 mots exploitée par nos adversaire* pour 
porter le tronble et le désarroi dans nos rangs. Ra
dicaux, Modérés : co sont des mots qui répondent f 
"oMompéraments divers plaWt qu'fc des opinions 

E«t-ce_que dan* nno démocratie ipî ne reçoit 

° chaque' Z* 
les qaestio'ns ? Est-il posiibîa dans ces couditior 

d'en haut ne doctrine toalo II 

Co n'est pas possiblo ; n 
ce qni est nécessaire c'ei 

t animé* d'un mjme souffle 
d'un même esprit, d'an m Ame d 
solidaret s'améliorer noi institutions démocrati
ques. 

C'est 1a rai*oa d être de la ceaeontratioa 1 
caine qni s'est faite fc Dankorqua sons le 
M. F. Oaitbin et qui ae fera psrtont. 

Le Temps, la» Débats et la République française 
font donc dans l'erreur — erreur exidoitée déjà psr 
nos «Urinant — .s'ils croient «ne l'élection de M. P. 
Onillain a #fisé las républicains. Ella aa peut qao 
les nnir — et C0* précisément e^e.anion qui fait 
rican«r nos adversaire*, fc s'en 
désespeV ( 

ionàle, 

Rare et coûteux lorsqu'il est soigné, nous dit 
Jtre ami, l'espionnage tombe k rien dès qu'il T'ngit de renseignements que peut foarnir un 

Ce qui se paie le mieux, c'est 1s spécialité, la 
mission restreinte ayant ponr objectif un ren
seignement technique précis et bien déterminé, 
-nr elemple copie de documents relatifs fc cer-

ina objets qu'il est inutile de spécifier. 
Quant aux services qne peut rendre un homme 

se promenant fc l'extérieur ou même fc l'inté
rieur d'un ouvrage fortiié, ils sont probléma 
tiques, si l'on n'a afaire fc ua praticien don* 
d'une excellente mémoire et d'une intelligence 
tout & fait exceptionnelle. 

• »E ramène donc fc deux -

bien développées et pu de'scrupules 
peut rendre à son pays d'iaestimables services. 

5 Les déserteurA soldats OH officier* qui 
'iennent dumauder à reprendre du service dans 
'armée ennemie, peuvent aussi, grftce û d'ha

biles interrogatoires, fournir de très précieux 
renseignements. 

Voilfc pour l'espionnage concernant la défense 
nationale et l'on peut voir par les difficulté» 
qu'il présente que n'est pas espion c^ui veu( 

Mais il 
aoins aussi dangereux "l'espionnage économi-
ue visant, selon l'expression de Bismarck, à un 
ledan industriel. 

tl n'est pas rare de voir des (ils de notables 
oinmerrants, de grands industriels, voire même 

des Ingénieurs veiilt, s'embaucher comme ma-
ivrei, comme simples ouvriers dans toutes 
grandes usine*, dans tous nos grands ma

gasins, cl par ce moyen copier, voler nos pro
cédés de fabrication et nos modes. 

Contre cet espionnage, il n'y-a guère de re
mède officiel. 

C'est aux industriels k se défendre, fc n'em
ployer que des travailleurs français, s'ils 

E. PETITCOLAS. 

Allcmanisles et Guesdisles 
Le Parti Ouvrier, organe des allemanistes, a 

publié, fc l'occasion des dernières élections légis
latives k Paris, on article très'violent contre les 

M. Aiicmane; le.groupe socialiste •'est divise 
e pent pins : les rae*dites avaiont nne affiche 

où Hs disaient : » Il faat combattre ces bonrgeoi* 
qui envoient nos pèras et nos fils périr aa Tonkin 
et h Madagascar » ; or, IL loardo, qui soutenait 
rte Ouusde.cl antres, leur candidat Serre, est on 

de* députés ayant voté lés tonds ponr l'expédition 
de Madagascar, ot il est da comité directeur de ce 

Kli. Clovi# Hugues, Ernest Roche, es-hoalangw-
soateaaicnt. avec l'lmtrmnsifemnt. Im radicaux 

et même ce rtains opportunistes, le UanMiste (con
tour p&le) Giranlt ; Lavy ot su amis teoowisUs, 
' (fendaient Brsmet ; Jaurès, Viviani. tte. soute-

lient le Maaqatste (coutenr ronge) Tmrnt. 
Tons ce* candidat*, se combattant Is* ans les an

tres, se disaient tous nnkiaistes 1 La* électeurs, aussi 
éclairés qn'fc f*'>rdin*ire, ont éeeaté lenr* jonrnant 
bourgeois et ont mis entMe la* plu réactionnaires. 

Lu casmraéaa varriars 4» CAw ont la» fen 
dea quatre pieds ea fevear da cltmi Tarot, c'était 
km dréit ; mais lear d«**ir était de ss saavemrqne 
la Parti-ouvrier s continuellement, pfos qaa n'im
porte qai. créé ua monvoineat d'agitation en lenr 
Faveur al qu'il avait aa caadidat onmer, la citoyen 
Devron. 

lia doivent savoir ans le comité d'action de la Ver
rerie ouvrière de Paris a envoyé un coaiéreaciar 
pendant prés d'an msw et demi dam la Mird. Plus 
de 40,000 fr. de ticket* M* ééé placé*. U a (alla qne 
le citoyen HamaUa partit ponr nomme les (bais. 

lui passèrent le 
Les voisins accoururent nombreux, hurlant 

des menaces ; une brave femme, emportée par 
la colère, bouscula le chef de la Sdreté, les 
agents et s'élança sur Grégoire. Elle voulait 
lui arracher les yeux, elle ne réussit qu I» ta 
griffer. 

Oa repoussa la foule et Grégoire qui tremblait 
de peur fut jeté dana an fiacre. 

Dans la voiture où il avait pris place fc cdtédu 
prisonnier. M. Coebefert interrogea celui-ci. 

Et il ajouta : 
C'était bien trop bon pour lui. 
J'ai bien fait do l'abandonner. Je me eoanais. 
i aii* très violent. Je l'aurai* tué. 

Grégoire originaire d'Avesnes, est grand, mai
gre, brun, d'une pfayaionomie bestiale. 

La mère de ses trois enfaats est morte le 42 
juin dernier. Le» époax Grégoire demeuraient 

rue Ordener. 
Dans la soirée les scellés ont été apposés sur 

la porte du logement de la rue du Dessous 
Berges. 

Premier interrogatoire 
Paris, 18 décembre. — Grégoire et la fille 

Deshayes, les bourreaux aujourd'hui en priaon 
du pHit martyr de la ME Vaneau, ont snbi cette 
nuit À la Sûreté un long interrogatoire qui 

enfant, Grégoire a lait ainsi le récit de ses actes 
dtciuauté: 

Le patit faisait dana son lit, chaque fois te corri
geai. choqua rois, tantôt fc ooupn da canne, tantét fc 
cou»» de poing, dans an moment de colère, je trem-
paile* main* de Panfant dans se* ezerémasta et jo 
les lai plaçai «nr W poêle allumé af a do los tme» 
séefcar. Lo podt as bréla ot j'ens atora l'espoir «n? 
sa corrigerait, il n'ai fat rien. 

•is d'an caractère très violent, ie ne pas sar-
r ma colère et ehaqae jonr j'infligeai fc mon 

~ a correction*. Voyant qne je a'abon-
1 résultat ot qns la maté d'Albert 

al0ra fU4a 4, 

Allemane dirige contre e 

TA 
généraux : 

un ouvrage fortifié ou dans les ateliers de 
l'Etat. 

Le personnel chargé de l'espionnage se com-
>se de : 
1' Espion* sédentaires, c'est-à-dire fc poste 

fixe dans une ville autour de laquelle ils rayon
nent. lis se prétendent ordinairement voyageurs 

Fréquents déplacements ; 
î. Espions p&-éffrins. — Ceux-ci voyagent 

continuellement. Ils entraient autrefois en 
France par la Suisse ou la Belgique ; ils se don
nent souvent k celle heure le luxe de prendre la 
mer pour débarquer dans un port quelconque 
où ils sont moins facilement reconnus et partant 
moins vite brûlés qu'en descendant fc une gare 
frontière où leurs allées et venues seraient bien
tôt suspectées. 

Les pérégrins rendent visite aux sédentaires, 
centralisant les renseignements récollés par ces 
derniers auxquels ils donnent conseils, instruc
tions et argent. 

3- Les officiers. — Ils partent k leurs risques 
périls, surs d'être désarmés par leur gouver

nement si par hasard ils se font pipeer, en 
échange de quoi ils courent la probable fortune 
"un avancement rapide. 

Jadis, les correspondances, notes, etc. adres
ses aux ou par les espions étaient cryptogra-

Aujourd'hui, et particulièrement depuis les 

ryptogrnphi 

tlonnel, donnant aux "correspondances l'air 
simple lettre de 

Toutefois, à 
recommandé, tant 
grins de ne pas prendre de notes écrite*. 

B j "  

d'absolue nécessité, il est 
sédentaires qu'aux péré-

pas prendr ' 
r quelque seize . . 
en Belgique un homme que l'on tenait pour 

espion a la solde de l'Allemagne. 

Les bonrreaax d'enfants 
Trots arrestetleis 

Lundi soir, un propriétaire parisien, M. Rou
ges, en rentrant chex lai, rae Vanetu, trouva 
devant sa porte ua eafant de trois ans, vêtu 

e simple chemisette. Le pauvre petit gémia-
; son corps était couvert de blessures ; son 

visage bleu de coups : l'œil droit formé I le der--L~ de la tète eexhymosé. Lés deux jan ' 
ent les traces de brûlurts paraissante 

été faites an fer rouge. Le pied gaucho était 

On vient de découvrir 
raonstreux dans les circonstances suivantes : 

Quelqu'un venait déclarer jeudi matin à M. 
GUud, greffier de la Morgue, qu'il reconnaissait 
le petit martyr, dont los parents habitaient, 31, 

du Dessous-des-Berges, près de la porte 

du plus jeune de leurs enfants, 
La femme n'était en réalité que la maltresse 

de Grégoire ; elle vivait avec lui depuis s 
demoiselle ' Deshayas, fcgée 

Grégoire est le père du pauvre pelit abandonné 

M. Cochefert se rendit rue du Dessous-des-
Berges, et y établit une surveillance, car Gré
goire n'était pas chet lui ; puis aprf>s 

Celle-ci vint ouvrir. 
Le logement situé au re«-de-ch«ussée se com

pose de deux pièces et d'une cuisine et est très 
-nettement meublé. 
'r«'-3 bien soignés, les denx jeune* enfanta, 

Maurice et Georges, assis fc la table font leurs 

Un petit caniche noir très soigné aussi, avec 
i ruban au cou, saute aux jambes du ch ~ 

la sûreté qui déclinant ses qualités, interroge 
la jeune femme. 

quelques hésitations, celle-ci finit par 

Il fliisait le « tour » suivant 
>n au départ. On prend 

blanc, non r 
liquide 
"ant 1* 

pathiques 

ière opéra-
nille de papier 

'ée ; à l'aide d'une plume d'oie et 
mique, limpide comme de l'i 

E3& 
Opération FC là réception : avec un pulvérisa

teur on projette snr le papier un Hquide qui, 
détruisant les caractères noirs, fait apparaître 
la série primitivement invisible. 

Grâce fc cela, ajoutait le boobomme, on pent 
correspondre avec n'importe qui, sans aucun 
dancer. Mon procédé brave tout, MÊME les per
quisitions. C'était vrai. 

4- Isa attachés mi Maires. — Ceat-lfc sont 
les plus terribles, ayant lenrs entrées partout et 
de belles relations, de précieuses prérogatives; 
tt* fouittardent teetinwlteieee* et arrivent 
ptrrois /I de très bons résultats. 

U* ,'VTU MILITAIRE QAI aies circonvolutions 

DS^RMEM. ^ ^^ 
anfenta éuftrouvé enmloppé, atTe aolT, ac

compagné par ma asaitvosae, je am rsndia rua 
Vaneau, ot je dépoaai te petit derrière la porte co-
chère oO il a été découvert. 

La fiUe Deahayes, interrogée ensuite, a con
firmé de toue pointa 1m déclarations d» aaa 

Après cet interrogatoire, les inculpés ent été 
enfermés chacun dau* une cellule de 1a sdreté, 
d'od ils ont été extraits de nouveau ce mutin, 
afin d'être interrogés. 

quelques 

c M. Alfred Orôgoire depuis sept moii 

1 défauta et de sa malpropreté. 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

Grave affaire j'espMp 

UNE ARRESTATION A AMIENS 
line mystérieuse arrestation vient d'être opé

rée fc Amiens, par deux inspecteurs de la sé-1 

reté générale dépendant du ministère de l'ii 

Cependant, M. 
informé des aveux 
le rôle joué par la _ 
décernait contre cette dernière 
d'arrêt. 

Mme vetrvç Grégoire, qui occupe NA N' 7 de 
1 rue des Feuillantioes une chambre meublée, 
été arrêtée ce matin chex elle. 
A midi, elle arrivait fc la sdreté, oé dis était 
itroduite dans le cabinet de M. Cocheffert. 
ous avons nu l'apercevoir fc son passage. 
C'est une femme très maigre ; les yeux très 

durs, la mâchoire proéminente donnent fc sa 
physionomie un caractère d'une dureté extra-

Des que nous avons appris cette nonvelle ar
restation, nous nous sommes rendus au domi
cile de Mme Grégoire, 7, rue de» Feuillantines. 

Il y a eu huit jours hier, dit la concierge, 
que Mme Grégoire est venue habiter ici. Klle 
nous a déclaré qn'elle était modiste et qu'elle 
arrivait de Lille. Elle occupe au troisième étage 

« fille une chambre qui ne nous a pas en
core été payée. » 

Confrontation à- la Morgae 
MM. Atthalin, procureur de (a République, 

Espinas, juge d'instruction, Cochefert, chef de 
la sdreté se sont rendus à la Morgue pour pro
céder fc la confrontation des coupables du crime 
de la rae Vaneau avec le cadavre du petit aban
donné. 

La femme Deshayes a été la première mise 
en présence du ca'davre ; elle a déclaré que si 
elle n'avait pas été terrorisée par son amant, 
lie eut mieux pris soin du petit Pierre, mais 

C'elle se sentait continuellement sous le coup 
menaces de mort do Grégoire. 

La femme Deshayes a déclaré qu'elle avait 
accompagné son amant le soir du crime parce 
qu'elle craignait nue Grégoire tuât l'enfant et 
qu'elle avait voulu l'en empêcher. 

Grégoire,mis en présence de sa victime, affecta 
»e tenue révoltante de cynisme, il a même dé

claré, sur une question qui lui était posée, qu'il 
soulevait les robes de l'enfant pour lui faire 
blessures avec nn canif. 

La dernière confrontation a été telle de \a 
grand'mère ; celle-ci semble n'avoir pas pnrtl-
cipé aux mauvais traitements, quoi qu'elle ait 
été l'instigatrice de l'abandon. 

Le procureur de la République a chargé le 
peintre aquarelliste Dawy de reproduire L'ima| 
exacte du petit corps mutilé, dans le but < 
soumettre celte image sous les yeux des jurés 
quand l'affaire sera jufée 

traite 
Cette affaire, a 

est gardé, « 

main forte" aux inspecteurs de la sûreté géné
rale, garde le silence le plus absolu. 

Nous avons pu néanmoinr 

mis aveé élégance, paraissant igé d'uae soixan
taines d'années, portant la moustache et la bar
biche, cheveux et sourcils blancs, louait chee 
M. Bourselet, marchand de machines fc coudre, 
place Saint-Denis, %, un appartement garni si
tué au deuxième étage. 

déclara se nommer Goillnt, être 
H venait, a-t-il dit, de In Balti

que. Vêtn d'une redingote boutonnée très droit, 
tout indiquait en lui le vieil officier. R sortait 

jour plusieurs fois ; mais ses promena* 
bornaient au square Saint-Denis qu'il 

parcourait en fumant m pipe ou.uu cigare. 
M Guillot «mit de pen. 11 se contentait d'un 

peu de lait pour son premier repas. Dans tu 
journée,)^recevait parfois la visite d'une ë^ees 

se» dans la rae dm Trois-Cailloux. 
ivée de son leertafce. K. 

. t afcurdn ée m anamoa 
MM de plnaâema ayants de ln 
U Le malan, te soir/ *as In nuit. 

la sdreté. , 
Pote un agent de In sfiralé de netm v*te m 

présenta ches M. Booraetet, et domaaie fc loaar 
nne petite chambre msuMéa située an dmaas 
de cette aconpés par I. On»a*. M. •imiBtet 
loua la rfcimbru et die tera, aa materna, maa 
qull sfsn dsd»t te metes jte momtejrit l'objet 

Les agents éniaieat la sortie de M. GnMat.SH 
etsfltsar le pmns Mate, IM amm ne le 

• Brfiajmt pas de voe. SU s'insuBsit mm m 
banc «1 square, fc deux pas de kd, anr an baae 
voWa, itm agsala de te sdreté veaoiaat * an-
seaéret ill 1 mini, une cigarette. La malt, tee 
agsate couchaient dnaa te nmmhce du fia étngn. 
Knfin, cette anr>allteara qui devenait chaque 
jour ptaa étroite, cerna Mer fc midi. 

Le matin, deux inspectante de te sdreté nénd* 
rele arrivaient fc Amiens et «e rendaient «a par
quet, fc le Prélecture, nu rnmnii—riat, eeutruL 

A eue heures 1(2. M. GuiMet, gui venait de 
faire une promenade dana te square fit Dénia, n 
été mû ou étal d'arrestation aa msmsat ea U 
rentrait fc son domicile. 

L'arrestation a été opérée en prdasam de V. 
le secrétaire générst de la Préfecture, de M. le 
procureur de te République, de M. le inge d'ins
truction, de M. le commissaire central, du chat 
de la Sûreté et des deux iaspecteors de la Sûreté 
de Paris. M. Guillot, an peu surpris tout d'abord, ne 
tarda pas fc reprendre son sang-froid. Lecture 
lui a été doanee d'un mandat d'amener délivré 
pur le parquet de Paris, fc la suite d'une plainte 
déposée, croyons-nous par le ministre de la 

i que nous le disons en commençant, le 
aad secret est gardé sur c«Us affaire.. Les 
qui ont amené l'arrestation de M. Guillot 
, ignoré p, cependant il n'est pas «ciné

raire de dire qu'il s'agit d'une grave affaire d'es
pionnage se rattaenant peut-être fc l'affaire 
Dreyfus. 

M. Guillot venait de Belgique, où se trou?? \e 
quartier général de l'espionnsge allemand, qui 

possède d'ailleurs un second 1 

M. Guillot a été filé par le ser 
reté qui l'a suivi jusqu'il ' 

il ; le deuxième a été placé par «on 
•tance publique, quant au troisième, le 
qai est Agi de 3 ans, il a été ronflé par 

. Orégoiro h sa graad'jnère. il y a quelque* jour*. 
Le chet de la Sûreté interrompt Mile 9I 

»*«§• 
- Von* ne dite* pas te vérité, dit U. U petit 1 

bert a été abandonné par votre amant dimane 
dernier, rae Vaneaa ; il e*t mort fc l'hOpital dea E 
fants-Maladee.Son cadavre a été reconnu fc la Morg 
aujourd'hui. 

M »  G » : . .  — —  —  T -  -

U Jeu. kmm. itM w"" " 
irt était martyrisé par son père; maiselte jure 

jamais brutalisé 
— Son père ne pouvait te voir, ajoute-t-*lle, parce 

he'il était «aie, parte qaH faisait partout. 

M. Cochefert en savait asses; U mit enétet 
d'arrestation Mite Deshayes et l'expédia avec OH 
enfante aa service de te Sareté, puis 11 s'ins
talla tHns le logement, plaça deux agents en 

LE DÉPUTÉ CHAUVIN 
Parie, 18 décembre. — ON annonce que les 

te clôture de la 
Cet incident aurait pour but d'obtenir une 

déclaration du gouvernement an sujet de te si
tuation qui sera faite pendant las vacances fc M. 
Chauvin, qui, on s'en convient, M arrêté fc Car-
mnax, puis mie ea liberté aur an vote émte pai 
te Chambre. 

Les soeteltetea désirent savoir si M. Chauvin, 
' ne sera pins couvert par l'immunité pu rie-

son arrestation. 

ric'' Qde'la Sd-
•P s. De là cctti 
s les instants dont il a 
arrivée jusqu'au cuoracul 

été 

A la Sûreté générale 
Paris. 18 décembre. — A la direction de le 

sûreté générale, on se montre très sobre de ren
seignements, ce qui dénote la gravité de l'aï-

a Pairie y a obtenu les rcnscignetuehla sui» 
Le Guillot, qui vient d'èlre arrêté fc Amiona, 
un ancien capitaine d'artillerie territoriale. 

C'est un vétéran de l'espionnage ; il a près de 
dix ànnées de trahison fc son actif. » Vers 1880 ou 1887, Guillot fut déeoneé 
comme espion. Nous n'avons pas pu savoir an 
profit de quelle nation il travaillait ; mais N 
l'en est pas moins vrsi que les plus grevee ae-
nsalions pesaient fc cette époque snr lui et 

qu'on s'apprêtait Ê faire passer le tralîre devant 
un conseil de guerre, lorsqu'il put filer en tempe 
en Belgique. » Les agissemente criminels de cet individn 
ayant heureusement été entièrement découverte 
l'état major de l'armée pat réparer LE mal qu'il 
avait.IWt, et M T—'— —* 

graves pour la France. 
» Depuis ce temps, le capitaine Guillot avait 

caché son indignité ea Belgique, oé U conti
nuait son honteux trafic, lorsque, croyant qne 
la durée de te prescription — dix ans anur Tan* 
lion de la josttee miMteire — était 1 

pour obtenir les arrérages de _ 
taire, car il était d^fc en retraite 

de la guerre 
pensi on m». 
comme eM> 

cicr de l'active, lors" de M fuite. 
S Un tel aplomb devait le perdre, te rechef 

cha sou éoêàm et fea s'onereul dm nnnl 

a-taxi'^ 
laMifalMWMIiwlH* n». 

Atll». 
. Cm* il«i fdl M «1m M te m* 

10 


